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Erwägungen

E. 1
Les parties peuvent attaquer une ordonnance de non-entrée en matière rendue par le
Ministère public en application de l’art. 310 CPP (Code de procédure pénale suisse du 5
octobre 2007 ; RS 312.0) dans les dix jours devant l’autorité de recours (art. 310 al. 2, 322
al. 2 et 396 al. 1 CPP ; cf. art. 20 al. 1 let. b CPP) qui est, dans le canton de Vaud, la
Chambre des recours pénale du Tribunal cantonal (art. 13 LVCPP [loi vaudoise
d’introduction du Code de procédure pénale suisse du 19 mai 2009 ; BLV 312.01] ; art. 80
LOJV [loi vaudoise d’organisation judiciaire du 12 décembre 1979 ; BLV 173.01]). En
l’espèce, interjeté en temps utile auprès de l’autorité compétente, par la partie plaignante
qui a qualité pour recourir (art. 382 al. 1 CPP), et dans les formes prescrites (art. 385 al. 1
CPP), le recours est recevable.

E. 2
- 6 -

E. 2.1
; TF 6B_1177/2022 du 21 février 2023 consid. 2.1). Le Ministère public ouvre une
instruction formelle lorsqu’il ressort notamment du rapport de police des soupçons
suffisants laissant présumer qu’une infraction a été commise (art. 309 al. 1 let. a CPP),
lorsqu’il ordonne des mesures de contrainte (art. 309 al. 1 let. b CPP) ou lorsqu’il est
informé par la police conformément à l’art. 307 al. 1 CPP (art. 309 al. 1 let. c CPP).
L’instruction pénale est considérée comme tacitement ouverte dès que le Ministère public
commence à s’occuper de l’affaire, et en tout cas lorsqu’il ordonne des mesures de
contrainte. La phase qui précède l'ouverture d'une instruction au sens de l'art. 309 CPP
constitue les investigations policières au sens des art. 306 et 307 CPP (art. 300 al. 1 let. a
CPP ; TF 7B_27/2023 du 12 septembre 2023 consid. 2.1 et les réf. cit.). Durant cette phase,
le Ministère public peut

- 7 - donner des directives à la police ou lui confier des mandats (art. 306 al. 1 et 307 al. 2
CPP ; TF 7B_27/2023 précité). Il peut demander des compléments d'enquête à la police,
non seulement lorsqu'il s'agit de compléter un précédent rapport au sens de l'art. 307 CPP,
mais aussi lorsque la dénonciation elle-même apparaît insuffisante (art. 309 al. 2 CPP). Il
ressort également de l'art. 309 al. 1 let. a CPP que le ministère public peut procéder à ses
propres constatations (TF 6B_866/2021 du 15 août 2022 consid. 2.2.1 et les réf. cit.). Cela
comprend le droit de consulter les fichiers, dossiers et renseignements disponibles. Il en va
de même lorsque le ministère public demande à la personne mise en cause une simple prise
de position (ibidem).

E. 2.2



Conformément à l'art. 310 al. 1 let. a CPP, le Ministère public rend immédiatement –
c'est-à-dire sans qu'une instruction soit ouverte (art. 309 al. 1 et 4 CPP ; ATF 144 IV 81
consid. 2.3.3 ; Grodecki/Cornu, in : Jeanneret/Kuhn/Perrier Depeursinge [éd.], Code de
procédure pénale suisse, Commentaire romand, 2e éd., 2019, n. 2 ad art. 310 CPP) – une
ordonnance de non-entrée en matière lorsqu'il apparaît, à réception de la dénonciation (cf.
art. 301 et 302 CPP) ou de la plainte (Grodecki/Cornu, op. cit., n. 1 ad art. 310 CPP) ou
après une procédure préliminaire limitée aux investigations de la police (art. 300 al. 1 let. a,
306 et 307 CPP), que les éléments constitutifs d'une infraction ou les conditions d'ouverture
de l'action pénale ne sont manifestement pas réunis (ATF 146 IV 68 consid.

E. 2.3
En l’espèce, force est de constater que l’on ne distingue aucun vice procédural.
L’attribution d’un numéro de référence au dossier permet d’identifier une affaire, mais
n’implique nullement l’ouverture d’une instruction au sens de l’art. 309 CPP. En outre, au
vu de la jurisprudence citée ci-dessus (consid. 2.2), le Ministère public pouvait déléguer à la
police les auditions de la plaignante et du gérant du kiosque dans le cadre des investigations
policières au sens des art. 306 et 307 CPP, investigations qui précèdent précisément
l’ouverture d’instruction au sens de l'art. 309 CPP. Mal fondé, ce moyen doit être rejeté.

E. 3.1
Dans un second moyen, la recourante reproche au Ministère public de n’être à tort pas entré
en matière sur l’infraction d’abus de détresse. La nature sexuelle des actes incriminés serait
évidente et son récit démontrerait que le gérant aurait abusé de la grave détresse, notamment
psychique, dont elle souffrirait au regard de son addiction aux jeux d’argent. Sa détresse
pourrait également être déduite du fait qu’elle serait précisément revenue dans le kiosque
malgré les actes précédemment endurés ; en effet, elle aurait su en raison de l’attirance
manifeste de l’intéressé pour elle qu’elle pourrait obtenir gratuitement des tickets à gratter.
Au demeurant, le Ministère public aurait appliqué de manière anticipée le principe in dubio
pro reo au lieu du principe in dubio pro duriore.
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E. 3.2.1
L'art. 310 al. 1 let. a CPP, selon lequel le Ministère public rend immédiatement une
ordonnance de non-entrée en matière s’il ressort de la dénonciation ou du rapport de police
que les éléments constitutifs d'une infraction ou les conditions d'ouverture de l'action pénale
ne sont manifestement pas réunis, doit être appliqué conformément à l'adage in dubio pro
duriore, qui découle du principe de la légalité (art. 5 al. 1 Cst. [Constitution fédérale de la
Confédération suisse du 18 avril 1999 ; RS 101] et art. 2 al. 2 CPP ; ATF 138 IV 86 consid.
4.2 ; TF 6B_1177/2022 précité) et signifie qu'en principe un classement ou une non-entrée
en matière ne peuvent être prononcés par le ministère public que lorsqu'il apparaît
clairement que les faits ne sont pas punissables ou que les conditions à la poursuite pénale
ne sont pas remplies (ATF 146 IV 68 consid. 2.1). En d'autres termes, il faut être certain que
l'état de fait ne constitue aucune infraction. Une ordonnance de non-entrée en matière ne
peut être rendue que dans les cas clairs du point de vue des faits, mais également du droit ;
s'il est nécessaire de clarifier l'état de fait ou de procéder à une appréciation juridique
approfondie, le prononcé d'une ordonnance de non-entrée en matière n'entre pas en ligne de
compte. En règle générale, dans le doute, il convient d'ouvrir une enquête pénale (ATF 143
IV 241 consid. 2.2.1 ; ATF 138 IV 86 précité consid. 4.1.2 ; ATF 137 IV 285 consid. 2.3 et



les réf. cit., JdT 2012 IV 160).

E. 3.2.2
Aux termes de l’art. 193 al. 1 CP, celui qui, profitant de la détresse où se trouve la victime
ou d’un lien de dépendance fondé sur des rapports de travail ou d’un lien de dépendance de
toute autre nature, aura déterminé celle-ci à commettre ou à subir un acte d’ordre sexuel
sera puni d’une peine privative de liberté de trois ans au plus ou d’une peine pécuniaire. Les
éléments constitutifs objectifs de l’art. 193 CP sont donc au nombre de trois : une personne
en situation de détresse ou de dépendance (qui peut résulter d’un rapport de travail, mais
aussi de n’importe quel autre lien propre à créer la dépendance), un acte d’ordre

- 9 - sexuel et l’exploitation de la détresse ou de la dépendance (Corboz, Les infractions en
droit suisse, 3e éd., 2010, nn. 1-11 ad art. 193 CP). L'art. 193 CP est réservé aux cas où l'on
discerne un consentement. Il faut que ce consentement apparaisse motivé par la situation de
détresse ou de dépendance dans laquelle se trouve sa victime. Il doit exister une certaine
entrave au libre arbitre. L'art. 193 CP envisage donc une situation qui se situe entre
l'absence de consentement et le libre consentement qui exclut toute infraction. On vise un
consentement altéré par une situation de détresse ou de dépendance dont l'auteur profite.
Les limites ne sont pas toujours faciles à tracer. L'infraction doit permettre de réprimer celui
qui profite de façon éhontée d'une situation de détresse ou de dépendance, dans un cas où la
victime n'aurait manifestement pas consenti sans cette situation particulière (TF
6B_1313/2021/6B_1314/2021 du 8 août 2021 consid. 4.2 et les réf. cit.). Du point de vue
subjectif, il faut que l'acte soit intentionnel. L'auteur doit savoir ou tout au moins supposer
que la personne concernée n'accepte les actes d'ordre sexuel en question qu'en raison du lien
de dépendance existant (ATF 131 IV 114 ; TF 6B_1313/2021/6B_1314/2021 précité).

E. 3.2.3
Selon l’art. 198 CP, celui qui aura causé du scandale en se livrant à un acte d’ordre sexuel
en présence d’une personne qui y aura été inopinément confrontée (al. 1) ou celui qui aura
importuné une personne par des attouchements d’ordre sexuel ou par des paroles grossières
(al. 2) sera, sur plainte, puni d’une amende. L’art. 198 al. 2 CP punit le comportement de
celui qui importune une personne par des attouchements d’ordre sexuel ou par des paroles
grossières. Il s’agit par exemple d’expressions extrêmement vulgaires ou de l’invitation à
des relations sexuelles, le caractère grossier des paroles devant être interprété selon les
circonstances du cas d’espèce (Dupuis et al., Petit Commentaire du Code pénal, 2e éd.,
2017, n. 11 ad

- 10 - art. 198 CP). Il faut en outre tenir compte de la mesure dans laquelle la victime peut
se soustraire au comportement de l’auteur. L’infraction requiert l’intention de l’auteur. Le
dol éventuel suffit (ibidem, n. 17 ad art. 198 CP). L’art. 198 CP est une contravention
poursuivie sur plainte. L’appréciation du caractère grossier de propos doit se faire
objectivement, en tenant compte du contexte et des circonstances dans lesquels ces propos
ont été proférés. Ainsi, dire à la victime qu’elle a les seins trop petits et qu’elle devrait faire
quelque chose pour y remédier ou poser la main sur sa cuisse en lui disant qu’elle est « bien
ferme » constituent respectivement des paroles grossières et des attouchements et sont donc
punissables (TF 6S.336/2003 du 21 novembre 2003 consid. 6.2 ; Queloz/Illànez, in :
Macaluso/Moreillon/Queloz [éd.], Commentaire romand, Code pénal II, 2017, n. 21 ad art.
198 CP).

E. 3.3



En l’espèce, il ressort de l’audition de l’intimé qu’il savait non seulement que la recourante
souffrait d’addiction aux jeux, mais également qu’elle était sous curatelle. En l’absence de
certificats ou de rapports médicaux, il est toutefois difficile d’établir si sa dépendance aux
jeux – qui peut constituer un lien de dépendance au sens de l’art. 193 CP – la mettait dans
l’incapacité de résister aux sollicitations de l’intimé. Or, dans sa plainte, la recourante a
indiqué que les psychiatres [...], à [...], et [...], à [...], étaient informées des faits litigieux et
de son addiction aux jeux. Elle a également indiqué être suivie par une spécialiste en
médecine des addictions. Il conviendrait par conséquent de faire produire les dossiers
médicaux de la recourante auprès de ces tiers, étant précisé que celle-ci les a d’ores et déjà
déliés du secret médical. Par ailleurs, selon les indications de la recourante, le Service des
curatelles et tutelles professionnelles a été informé du litige entre les parties en lien avec
l’octroi par l’intimé d’un crédit de quelques centaines de francs à la recourante, environ
trois ans avant le dépôt de plainte. En l’état, on ne saurait exclure que les faits litigieux
constituent une infraction. Bien fondé, le second moyen de la recourante doit être admis. Il
incombera donc au Ministère public d’ouvrir une enquête et de procéder aux mesures
d’instruction utiles, en particulier de

- 11 - faire produire les dossiers médicaux de la recourante ainsi que de procéder à
l’audition de sa curatrice.

E. 4
; CREP 15 septembre 2022/267 consid. 5).

- 12 - Par ces motifs, la Chambre des recours pénale prononce : I. Le recours est admis. II.
L’ordonnance du 16 juin 2023 est annulée. III. Le dossier de la cause est renvoyé au
Ministère public de l’arrondissement de Lausanne pour qu’il procède dans le sens des
considérants. IV. Une indemnité de 989 fr. (neuf cent huitante-neuf francs) est allouée à
X.________ pour la procédure de recours, à la charge de l’Etat. V. La requête d’assistance
judiciaire est sans objet. VI. Les frais d’arrêt, par 1’210 fr. (mille deux cent dix francs), sont
laissés à la charge de l’Etat. VII. L’arrêt est exécutoire. La présidente : La greffière : Du Le
présent arrêt, dont la rédaction a été approuvée à huis clos, est notifié, par l'envoi d'une
copie complète, à : - Me Yann Oppliger, avocat (pour X.________), - Ministère public
central, et communiqué à : - M. le Procureur de l’arrondissement de Lausanne, - M.
Z.________, par l’envoi de photocopies.

- 13 - Le présent arrêt peut faire l'objet d'un recours en matière pénale devant le Tribunal
fédéral au sens des art. 78 ss LTF (loi du 17 juin 2005 sur le Tribunal fédéral ; RS 173.110).
Ce recours doit être déposé devant le Tribunal fédéral dans les trente jours qui suivent la
notification de l'expédition complète (art. 100 al. 1 LTF). La greffière :
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